
Aborder la modélisation des phénomènes d’acidose 

Aborder la modélisation des phénomènes d’acidose en caprin correspond à joindre aux 
connaissances actuelles des données capturées grâce aux futures technologies d’élevage 
et de raisonner avec de nouveaux concepts ; deux échelles de temps sont choisies par les 
chercheurs : un phénomène passager qui se passe après un repas dans la journée sans trop de 
problème : le within-day et le between days qui est une période de récupération sur plusieurs 
jours après une chute brutale et très basse du pH du rumen.

Within-day
Within-day correspond au SARA, une chute de pH intermittente, post prandiale à un niveau non 
physiologique. Interviennent : le comportement alimentaire avec la cinétique en post prandiale 
de la matière sèche ingérée, la rumination et le pH obtenu. Il s'agit donc d'un phénomène qui 
apparait après distribution du repas dans la journée. Le modèle associe à la fois la digestion 
avec la salive de la rumination, la fermentation de la MS, la vitesse de transit eau + matière 
sèche et un système régulateur reposant sur le comportement animal. Ce simple modèle 
est capable de simuler la valeur du pH de deux groupes extrêmes de chèvres laitières : les 
mangeuses « rapides » ingérant une forte quantité de matière sèche en peu de temps après 
la distribution, et les « lentes » à faible ingestion après distribution, mais qui savourent plus 
longtemps ! Les premières peuvent atteindre de réelle chute de pH 5 heures post prandiale, 
les secondes conservent un pH raisonnable malgré les rations très énergétiques.

Between day
Between day est un modèle basé sur des données d’élevages laitiers présentant des périodes 
de baisse d’appétit après des épisodes d’acidose ruminale. On constate chaque jour la valeur 
du pH, la quantité de matière sèche ingérée, la production laitière. Le premier jour advient une 

SARA 
Acidose ruminale subaiguë chez les 

chèvres laitières
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L’acidose ruminale subaiguë est une maladie nutritionnelle majeure chez les ruminants 
soumis à une alimentation riche en composants fermentescibles pour survenir aux besoins 
de production. Bien étudiée et facilement cadrée chez les bovins et ovins, connue depuis 
longtemps chez les spécialistes caprins, elle est surprenante pour cette espèce par le fait que, 
pour un même régime, elle apparaît d’une manière imprévisible sur quelques individus avec 
une intensité variable.

Quelques notions pour retarder 
l’apparition de la résistance aux 
anthelminthiques et supporter la 

charge parasitaire en caprins

Bonnes pratiques pour prévenir le développement des résistances des 
strongles gastro-intestinaux aux anthelminthiques

Connaître le statut de son élevage à l’égard des résistances aux anthelminthiques
Beaucoup d’éleveurs subodorent la chose, d’autres ont besoin de contrôler l’efficacité du 
vermifuge qui était plus efficace qu'à présent. On juge l’efficacité d'un antheminthique en faisant 
la coprologie du mélange de crottes d’une dizaine de chèvres juste avant la vermification et dix 
à douze jours après. S’il n’y a pas de résistance, la différence des deux résultats en œufs par 
gramme (opg) est spectaculaire : si les deux résultats sont très proches, il est temps de changer 
de vermifuge.

Réduire au maximum le nombre de traitements
Avec la gestion des pâtures, on pense que 1 à 2 vermifugations/an devraient suffire. Dont une 
au printemps, la période à risque, lorsque les larves de l’année précédente ont été broutées et 
sont devenues adultes pondeuses dans le tube digestif de la chèvre qui a été vermifugée fin 
d’automne en restant à la chèvrerie pour la période hivernale.
Une médication hivernale d’entrée en chèvrerie remet le compteur d’opg à une valeur négligeable 
(sauf cas exceptionnel de strongyloïdose sur des jeunes qui sont sur des litières mal entretenues 
et humides, ces parasites n’existant pas sur pâtures). Il ne faut jamais retraiter les chèvres à la 
sortie à l’herbe.

Alternance des molécules antiparasitaires
ll est bon d'alterner les molécules avec des familles qui vous semblent efficaces, en respectant 
le délai d’attente lait pendant la lactation, et en relayant, au tarrissement, par d’autres familles 
sans résistance connue.
On est souvent obligé de faire un traitement supplémentaire pour les chèvres en première année  
de lactation et pour les chèvres meilleures laitières (en général 50% du troupeau parait suffisant, 
sur des chèvres ayant + de 800 opg).

Respect des posologies caprines et pesage des adultes 
En général, on sous-estime le poids des chèvres adultes, et on donne une dose identique pour 
tout le troupeau. Cela implique que beaucoup de chèvres reçoivent un dosage insuffisant, ce qui 
est source de résistance. Il est recommandé de bien pousser la canule du pistolet doseur au fond 
de la gorge et l’utiliser avec un vermifuge concentré, pas plus de15ml, afin que le vermifuge ne 
perde d’activité par fermeture de la gouttière œsophagienne.
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2ème partie

2ème partie

Représentation, pour les 10 % de la population caprine 
à ingestion rapide et à ingestion lente des cinétiques 
d’ingestion et de rumination et du pH ruminal sur les 
quinze heures suivant la distribution du soir 



descente très rapide du pH du rumen entre 5.5 et 5, suivie le 2ème jour d’une remontée spectaculaire 
du pH (au-dessus de la valeur connue avant l’incident qui souvent approche de 6.1-6.2) aux environs 
de 6.6, due à l’arrêt de l’ingestion qui a été remplacée par une journée de rumination. Le 3ème jour, la 
chute de la production de lait est spectaculaire et les chèvres recommencent à manger un peu de foin. 

En général il faut une vingtaine de jours pour revenir 
à un statut semblable d’avant l’accident d’acidose, 
mais avec un impact négatif sur l’économie, à cause 
de la baisse durable de la production laitière.
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Après une vermifugation
Il est intéressant au bout de quatre à cinq jours, de remettre le troupeau dans une pâture neuve, 
SAUF si votre troupeau développe une famille de strongles résistants au vermifuge, car vous 
allez faire envahir ce bon pâturage par des œufs génétiquement résistants.

Toujours traiter d’une façon raisonnée
Le traitement doit être réalisé sur des critères épidémiologiques et zootechniques, et non sur 
la commodité du moment, parage de pied ou personnel disponible… Il ne faut pas traiter en 
période de sécheresse ou de froid. On conseille également de ne pas traiter lorsque le groupe 
est en dessous de 500 opg.
Pour l’haemonchose, due à des strongles hématophages, une aide au diagnostic consiste 
à constater l’anémie (blancheur porcelaine) de la muqueuse conjonctivale ; cette méthode 
ancienne devient la méthode FAMACHA d’évaluation du niveau d’anémie, qui peut être utile en 
milieu chaud et humide. 

Préserver la population parasites "refuge" 
En parasitologie c’est la fraction de population de parasites ayant conservée sa sensibilité à un 
antiparasitaire ou n’ayant jamais été mis en présence d’anthelminthique.
Le parasite refuge doit faire un cycle de vie complet pour constater qu’il transmet bien ses 
allèles de sensibilité. Les larves issues de cette population vont donner des adultes sensibles 
capables par croisement de diluer le génotype résistant dans la zone de pâturage et de réduire 
le pourcentage de nématodes résistants. La proportion de parasites en refuge est le facteur 
déterminant pour diminuer la vitesse de propagation de la résistance. La compétence de 
l’éleveur intervient là en alimentant au mieux son troupeau et en gérant les parcelles avec le 
minimum de larves infestantes. 

Sylvain Le Guillou

PAT
H

O
LO

G
IE

PAT
H

O
LO

G
IE

L’égide n°89 
Déc 2018

Pour en savoir plus
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La conduite alimentaire avec des rations acidogènes données aux chèvres hautes productrices 
est liée aux accidents de subacidose, le tampon qu’est la salive apportée par la rumination permet 
d’expliquer l’apparition d’une acidose ruménale ou sanguine (métabolique).
Devant la variabilité de l’ingestion en quantité et en temps des chèvres, il est très difficile de prévoir 
la subacidose. Des techniques associées peuvent aider à mesure le phénomène. L'accéléromètre 
pour calculer la vitesse d’ingestion et la salivation ; des bolus ou des sondes capteurs de pH 
du rumen seront des aides pour traquer SARA en attendant une approche moléculaire du jus 
de rumen dont la flore, variable, mais spécifique suivant la tendance alimentaire, pourrait aider 
à  prévenir cette pathologie. Enfin, l’apport de la génomique ferait pencher la balance vers des 
chèvres conscientes du bien être ruminal pour répondre aux besoins de bien-être et de chèvres 
saines.

Évolution (a) du pH ruminal et (b) de l’ingestion et de 
la production laitière. La flèche représente le déclen-
chement de l’épisode.

Épisode de SARA avec remontée rapide du pH. 
Différence avec une acidose induite par apport 
brutal de glucides : nécessité de plusieurs jours 
pour remonter le pH

Between day

D'après
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Les strongels gastro-intestinaux ont la particularité de coloniser que peu d’animaux d’une 
façon significative : 20 à30 % des chèvres concentrent 80% des parasites. Il ne faut donc 
traiter que cette fraction du troupeau, que l’on repèrera par son état général déficient, la 
note corporelle, l’opg élevé du mélange de fécès des plus fatiguées, et la méthode Famacha 
pour l’haemonchose. On parle alors de traitement ciblé sélectif. En limitant le nombre 
d’animaux traités, on réduit les phénomènes de résistance par l’effet refuge. Dans l’absolu 
il faudrait noter ses individus très parasités excréteurs, pour les éliminer progressivement ; 
malheureusement ce sont souvent les meilleures laitières !


